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Nous avons rous notre propre vision des Relations de la

Nouvelle-France, ecrires par les jesuites et diffusees en France 
a partir de 1611. J'ai roujours eu le sentiment en discutant 
avec mes collegues anglophones que leur perception n' etair 
pas aussi critique que celle des francophones du Canada. 
Enfunt de la Revolution rranquille, je ne me rappelle que de 
vagues illustrations jaunies par le temps des saints martyrs 
canadiens subissant la torture. Aucun redt ace propos a l'ecole 
publique gagnee a la catechese nouvelle et encore moins a
I' eglise, Vatican II etant passe par la. Les souvenirs de mes 
premieres le�ons d'histoire vont clans le meme sens. Nous 
connaissions les avenrures des explorateurs {(la'iques}> sans 
pourranc avoir une bonne idee du role des religieux clans 
l'histoire de notre pays. Meme ma ville natale, Quebec, ne se 
souvenait plus, clans les annees 1980, que de ['acrivite commer­
ciale et militaire de la place Royale. 

Les Relations furent pourtam determinantes clans le deve­
loppemem spirimel de la France de la reforme tridemine et 
de la Nouvelle-France. Ces lerrres envoyees par les mission­
naires jesuires a leurs superieurs eraienr editees avanr d'etre 
regroupees er publiees, tous !es ans, de 1632 a 1673. Elles 
avaienr, selon Jes perspecrives, divers buts. II s'agissait, clans 
un premier temps, d'informer la hierarchic de leur ministere. 
Rapidement coutefois, ces Relations furem ensuite diffu.,ees 
plus largemem, en France, clans Jes colleges et l'ariscocratie. 
Lecture edifiante et passionnanre pour Jes hommes er !es 
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femmes du Grand Siede, elles devinrent un instrument de 
propagande et de sollicitation '. 

Un faux depart 

Ce n'esr pourtant pas grftce aces textes que !es historiens, 
!es erhnologues et !es archeologues ont recrit, depuis quelques
decennies, l'histoire des premieres rencontres entre Europeens
etAmerindiens done ii ne reste presque rien. Nous savons main­
renanr que !es premiers contacts avec Jes populations de l'Ame­
rique n'eurent pas lieu qu'en 1534 ou 1608. Vikings, Basques 
et Normands avaienr erabli des rapports avec Jes populations 
locales avant Carrier ou Champlain. La premiere globalisation 
avair done commence avant !es recirs of!iciels de prise de posses­
sion d'un rerritoire en 1492 ou en 1534. Le long silence entre 
!es explorations de Cartier et celles de Champlain est d' ailleurs
rrompeur. Les contacts se poursuivaient au rythme de la peche 
er des echa.nges commerciaux (fourrures, chasse a la baleine dans 
l'esruaire du Sainr-Laurent) 2

• Les voyages de Champlain er, 
quelques decennies plus tard, Jes entreprises missio.nnaires j6uires, 
s'inscrivirent ainsi non pas dans l' optique du choc des alrerites, 
mais bien dans une perspective d'inrensification des contacts. 
Limage souvent diffusee de l'Amerindien surpris par l'arrivee 
des peres en Huronie n'esr done pas jusre, et on doit remerrre 
en question nos lectures des Relations a titre de miroir des premiers 
echanges. Si !es objeails des peres eraient clairs, puisqu'i! fallait 
sedentariser et evangeliser les nations autochtones, que savons­
nous vraiment de I' approche amerindienne de I' aurre? Les 
hisroriens nous invirent aujourd'hui a lire a « comre-courant3

" 

1. Voir, sur ces questions : D. Deslandres, Croire et faire croire, Le1
missions franraises au XVII sie'cle, Paris, Fayard; 2003; J. :Monet, « The
Jesuits in New France», clans T. Worcester( dir.), The Cambridge Companion 
to The Jesuits, Cambridge, Cambridge 1.Iniversicy Press, 2008, p. 186-J 98; 
M. Lemire, Les ecrits de la Nouvel!e-Fmnee, Quebec, Nora Bene, 2000.

2. Voir notarnmem les premiers chapltres de l 'Histoire de l'Arnirique
ftan,aise de G. Havard er de C. Vidal, Paris, Flammadon, 2008. 

3. Voir les articles de R. Tremblay, ic La presence autochrone clans le
QuCbec meridionaJ avanc l'arrivee des Europ&m », er de P. Cook, qui 
developpe l'hyporhese de la lecrure a {(Contre-couranr» clans <(Les premiers 
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!es ecrits des explorateurs et des colonisateurs de fac;on justement
8. decouvrir, au detour d'une description OU d'une hesitation,
I' angle mort de la rencontre. Cette technique de lecture qui ne
peut que froler la temerite doit done rendre compte de ce qui
n'a pas ete dit, clans un premier temps, mais egalement de Ce
qui n'a pu erre dit. I:objet de notre analyse se deplace alors et le
processus hermeneutique se dedouble. II s' agit done desormais,
avant d' essayer de comprendre l' autre, de bien connaitre l'univers
mental des missionnaires et des chretiens de l'epoque.

Revenir aux sources de I' evangelisation chretienne? 

Apres ce faux depart, ne vaudrait-il pas la peine, afin de 
mieux comprendre la« posture» evangelique de nos mission� 
naires de la reforme rridenrine, de remonter justement aux 
sources de leur foi? Les textes fondateurs du christianisme, !es 
Evangiles et !es Actes des aporres, ne sonr-ils pas des exemples 
de communication reussie? II est surprenant de voir jusqu'a 
quel point le christianisme des premiers siecles de norre ere 
s' est rapidement adapte aux cultures qui I' environnaient. Apres 
avoir suivi, clans un premier temps, les reseaux de la diaspora 
juive, ii s'est rapidemenr adapte a la culture hellene avant 
d'integrer le monde romain. Le christianisme n'est pas alors 
attache 8. une ethnie, 8. une langue OU meme 8. une classe sociale, 
mais circule entre plusieurs spheres et plusieurs religions, au 
ryrhme des conversions. Le christianisme des premiers siecles 
etait done mobile et encore malleable. En revanche, a partir 
du moment ou ii est devenu religion officielle de I' empire, la 
dynamique du sysreme se transforme. Le christianisme semble 
s'accommoder de cette energie nouvelle puisque !es Romains 
puis !es« barbares » vont peu a peu integrer la nouvelle religion 4. 
II ne s' agit pas pour nous de resumer plus de mille ans d'hisroire 

contacts vus a cravers les sources documencaires europeennes », clans
A. Beaulieu, S. Gervais et M. Papillon (dir.), Les autochtones et le Quebec.
Des premiers contacts au Plan Nord, Monrreal, Presses de l'universice de
Montreal, 2013, p. 37-54 et 55-73.

4. J.-R. Armogache, P. Montaubin er M.-Y. Perrin, Histoire ginlrale
du christianisme des origin es au XV" sifcle, t. I, Paris, PUF, 20 IO; 
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du christianisme en quelques lignes, mais ii est etonnant de 
consrater qu'a la Renaissance, aloes que rous les regards eraient 
tournes vers l'Antiquire et le premier chrisrianisme, on oublie 
parfois tres rapidement !es parametres des premieres epitres 
aposroliques. Thomas Gomez nous rappelle ainsi que Jes habi­
tants de la peninsule iberique, !ors de la Reconquista puis de la 
conquete de l'Amerique, partagent peu de chose avec les premiers 
chretiens. Le christianisme ecait devenu conquerant, et il fallair 
faire disparaitre le plus rapidement possible les signes des reli­
gions locales pour batir, notamment au Mexique, et ce de fa�on 
frenerique, eglises et couvents. II ne s'agissair done pas d'entrer 
en synchronie avec les nouvelles cultures, mais pluror d' accelerer 
le cours de l'histoire et les prendre de revers'. 

Nous pourrions nous demander pourquoi !es chretiens de 
la Renaissance se sonr comporres en conqueranrs. Une piste a
explorer serait l'ecarr enrre les civilisations. Non pas que l'une 
soit superieure a l'autre, mais parce que leurs fonctionnemenrs 
ne pouvaient s'harmoniser. Le nomadisme (partiel ou complet) 
des tribus d'Amerique du Nord a cerrainement joue un role 
clans ce relescopage culture!. Nous le voyons encore malheureu­
sement aujourd'hui, la pensee occidentale n'aime pas l'irineranr, 
le nomade, le deplace, meme s'il suscire envie er curiosire. Erre, 
pour le chretien de la Renaissance et de la premiere modernire, 
et surrout pour le catholique, c' est aussi prendre ses repefes, 
baliser le terriroire de signes. Ce travail de reconnaissance et 
d' occupation de l' es pace, clans un pays com me le Canada, ne 
pouvair se faire qu'en transformant le territoire er en modifiant 
topographie et toponymie. Doit-on alors vraiment s' etonner 
du grand nombre de localites portant des noms de saints au 
Quebec? De !'importation de la tradition des calvaires brerons 
et des croix de chemin? Du travail d' exploration et d' evangeli­
sarion des missionnaires jesuites, a l'avant-garde de ce monde 

C. Elleboode, ]isus, l'hiritier. Histoire d'un mitissage cu.ltu.rel, Paris,
Armand Colin, 2011.

5. T. Gomez, L'invention de l'Amirique. Mythes et ria!itis de la conquete,
Paris, Flammarion, 1992, er, du mCme auteur, Droit de conquete et droits 
des Indiens, Paris, Armand Colin, I 996. Voir C::galemenr S. Gruzinski, 
L'aigle et le dragon. Dimesure europienne et mondialisation au.XVP siecle, 
Paris, Fayard, 2012. 
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a sacraliser? II serait facile de croire que les modes de diffusion 
du premier christianisme, oublies, aient fait place a I' esprit de 
conquete du colonialisme. Trap facile, fort probablement, a
mo ins de considerer clans ce sens I' entreprise de publication et 
de diffusion des lettres de mission et des Relations qui prendra 
forme sous l'impulsion des jesuites. Cette veritable institution 
litteraire transformera bient6t les nouveaux ap6tres du christia­
nisme tridentin en veritable soldats des ames, qu'elles soient 
in di genes OU europeennes ... 

Ecrire pour convertir qui? 

Les epitres des premiers ap6tres du christianisme s'adres­
saient aux neophytes. Pourtant, les lettres jesuites et leur proche 
parent, les Relations, n'etaient pas ecrites pour Jes populations 
en voie d' evangelisation. Elles etaient bien au contraire destinees 
aux chretiens du vieux continent et servaient de temoignage 
sur « ce qui s' est passe » clans un lieu bien precis ( celui de la 
mission) et durant une periode d'un an ( correspondant a la 
periodisation des rapports que Jes jesuites devaient faire parvenir 
a leurs superieurs, mais egalement aux cycles des navigations 
transoceaniques ). Elles ant pu ainsi permeme la creation d'une 
veritable « institution du litteraire missionnaire » visant bien 
entendu la diffusion du travail des religieux, mais relevant 
egalement d'une mise en scene bien planifiee. I.:on ne sera ainsi 
que peu Surpris de voir S accumu]er, grace a Ce phenomene, des 
particularites liees a l' edification religieuse, les lecteurs et les 
lectrices etant invites a suivre les multiples aventures des mission­
naires et des convertis. II fallait aussi rendre cette litterature 
serielle digne d'interet. Les Relations n' eraient done pas le 
premier essai du genre. Furent publiees des le seizieme siecle, 
en France, les traductions de lettres annuelles provenant de 
differents horizons et diffusees par les jesuites : le Bresil, le 
Japan, la Chine, l'Afrique du Nord devinrent tour a tour l' ob jet 
de descriptions singulieres et les lieux de peripeties missionnaires 
allant parfois jusqu'au miracle et au martyre. La dimension 
serielle de ces publications laisse aussi entendre qu'elles devaient 
maintenir un ryrhme clans l'information « en continu » ainsi 
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transmise aux fideles et aux protecteurs des missions. Si l' aurre 
est racome, avec, parfois, de multiples derails, ii demeure le 
plus souvent muer. Un peu a la maniere de nos publicites 
modernes ponant sur l'acrivire humanitaire a l'erranger, les 
enfams ou !es pauvres depourvus de tour n'ont pas droit a la 
parole et ne peuvem que regarder la lentille ou le pone-parole, 
bien connu du public, qui effectue une narration larmoyame. 
De plus et comrairemem aux ecrirs des premiers apotres, ii y 
a erreur sur le destinataire; Jes lertres annuelles et Jes Relations 
ne s' adressenr pas aux nouveaux converris, mais bien aux chre­
riens europeens. Cette permutation des descinataires pourrait 
effecrivement illustrer le second chamier de I' ordre jesuite, la 
restauration du catholicisme face a la reforme6

• 

Peut-on encore lire et comprendre !es Relations? 

I:oubli de !'heritage religieux, au Quebec er au Canada 
fran,ais, est l'un des facteurs qui rendent la lecture des Relations 
fort difficile. En revanche, le rouleau compresseur de la moder­
nice a ouverc cl' autres voies de lectures qui nous forcent a 
remertre en question I' objer meme de notre etude. Que Jes 
Relations ne fassem plus vraiment partie de norre parrimoine 
serair a la rigueur une bonne chose, une clef nous for,am a 
mieux saisir le comexte de production de ces ecrirs. Comprendre 
!es Relations, en effet, c'est aussi savoir qu'elles font partie d'un
ensemble d' ecrits missionnaires qui ont prepare Jes lideles
europeens et fran,ais ace type d'ecriture. II y a  done un avant,
er aussi un apres, puisque les Relations eurent une seconde vie
grace a la publication, au dix-huirieme siecle, d'une «selection
des meilleures lettres » a laquelle !es jesuires donnerem le nom

6. Voir, notamment, pour leJapon, G. Poirier et H. Wells, «Le groupe
de recherche sur les lettres du JaponJ), clans G. Poirier, M.-C. Gomez­
Geraud et F. Pare (dir.), De l'Orient lz la Huronie. Du rtcit de pe!erinage 
au texte missionnaire, Quebec, Presses de l'universite Laval, 2011, 
p. 293-305; et, aussi, « Imaginer le Japon clans la seconde moitiC du
xvi c siecle)), clans M.-C. Pioffet (dir.), Geog;raphiae imaginariae. Dresser 
le cadastre des mondes inconnus dans la fiction nan-ative de l'Ancien Rtgime, 
Quebec, Presses de l'universite Laval, 2011, p. 303-311. 
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de Lettres edifiantes et cttrieuses7
• Et ajoutons aussi un «hors

champ», double. D'abord celui de l'univers nord-americain
qui n a pas ete OU qui n'a pu etre decrit clans !es Relations, mais
egalement celui de I' edification et de l' emotion ( ou du pathos)
du chretien europeen de la fin de la Renaissance et du debut
du Grand Siecle. Malheureusement, ou heureusemenc, nos
socieres om aussi perdu cette memoire religieuse.

Ce bilan pluror negarif nous amene a nous demander, en 
fin de parcours, si l' on peut encore lire !es Relations. Je repon­
drais que leur lecture nest plus possible, mais que nous pouvons 
toujours essayer d' en comprendre !es contextes d' ecriture er de 
lecture. En d' autres mots, ii faur a la fois parvenir a se glisser 
clans la peau des missionnaires er saisir, grace a une meilleure 
connaissance de leur education et de leur univers mental, le 
filtre a travers lequel ils voyaient leur mission, en terre cana­
dienne, et !es peuples qu'ils renconcraicnc. A l'aurre bout de la 
chaine des Relations, ii fuut aussi mieux comprendre le contexre 
de leur publication, de leur circulation et de la reception de 
ces lettres annuelles, en France et en Europe. Peu a encore etc
dit sur !'evolution de l'« institution lirreraire des Relations)) qui 
est mise sur pied, a notrc avis, dans la seconde moitie du seizil:me 
siecle, et ce avant la publication des Relations de !tt Nouvelle­
France ( avec !es missions au Bresil, en Incle, en Chine et au 
Japan). Cette institution vase transformer, jouxtant d'autres 
genres viatiques ou encydopediques, avant de disparaitre, pour 
un temps, avec la dissolution de l' ordre des jesuices et, en France, 
le bouleversement de la revolution. 

Guy Poirier est proftsseur de litterature fi-anfaise 
de la Renaissance a l'universite de Waterloo. 

II a notamment publie I:homosexualire clans l'imaginaire de 
la Renaissance (Honore Champion, 1996)

et Henri III de France en mascarades imaginaires 
( Presses de l'universite Laval, 20 IO). 

7. Voir ace propos A. Paschoud, Le rnonde amirindien tt.tt rniroirdes 95 
Lettres ldifiantes et curieu1es, Oxford, Voltaire Foundation, 2008. 




